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M ONSIEUR A

ONSIEUR

Vous avez fouhaité de voir ce petit
Ouvrage, je vous l’envoye, & je vous

l’offre comme un témoignage de mon

zele & de ma reconnoifiance ; vous

qui avez le cœur grand & genereux,
vous ne dédaignerez pas une offran-
de médiocre , parce que vous fçavez
avec quelle jfincerité je vous prefente
ce que je puis vous donner. Ce feroic
icy l’occaîion de vous loüer comme

vous le méritez j mais d’autres perfon-
a ij



nés plus habiles que moy l’ont fait avec

fuceés, & je ne l’entreprendrois pas
apres elles. Au lieu donc de vous an-

rêter à lire une Epitredediçatoire, j’ai—
me mieux vous dire quelque chofe de
cet Ouvrage.

Cecy n’eft qu’un coup d’effay. Quel-
ques Pfeaumes mis en vers fans au-

cun deflein formé de les donner au Pu-

blic m’ont fait imaginer que les Pfeau-
mes, avec leur hiftoire reprefentée par
des figures, feroient du gouft de tout le
monde : C’eft ce qui m’a fait hazarder

ceux-cy avec les Eftampes, qui expri-
ment parfaitement le fujet de chaque
Pfeaume. Ceux qui ont leu les Notes &
la Paraphrafe de Mr

. Ferrand, ver-

iont bien qu’il m’a fervy de guide 3 fans
les lumières de cet excellent homme il
auroit efté mal-aifé de ne pas s’égarer
dans un chemin fi difficile : vous en ju-
gerez & vous connoîtrez que le fens du
Pfalmifte eft rendu fideilement par tout.

Que fi en quelques endroits la penfée



eftplus refTerrée ou plus étendue , c’efl

pour luy donner ou plus de force ou

plus de grâce dans nôtre Langue ; ce-

pendant on ne fçauroit dire que la
vérité en foit altérée, tk même je ne

me fuis donné cette liberté que par
rapport à quelques paflages de l’Ecri-
ture qui viennent au fujet, &qui éclair-
cillant le fens ne fervent qu’à don-
ner une plus parfaite intelligence du
Texte. De plus la Poelie demande

quelquefois des licences, elle a ce pri-
vilege dans toutes les Langues ; ôc

pourveu que ces licences ne corrom-

pent point le fens, ce feroit être in*
jufte de luy dénier dans la nôtre tous

les ornemens qu’elle en peut recevoir :

nous perdons alfez de n’y pouvoir
faire fentir les grâces de la langue
fainte ; fes èxpremons outrées à nôtre

égard, & fes redites continuelles, qui
ne font ni de nôtre ufage ni de nôtre
goût, font pourtant des beautez in-
finies dans l’Original, qui ne peu*



vent être remplacées que par ce que
nôtre Langue a de plus riche & déplus
fublime. Il faut donc s’imaginer le

Prophète exprimant fes penlees en

François & non pas en Hebreu. Quoy
que tous les hommes puiflent penfer
de même , ils s’expliquent differem-
ment, & félon le tour & le genie de
leur Langue particulière. Cependant
ce que j’avance icy n’elt que pour
in excufer , & non pas pour donner
l’idée que je croye avoir touché au

but & parfaitement réülTi dans mon

dejfifein. J’avoiieray même que ces Pa-

raphrafes feroient tres-imparfaites fans
les avis de plufieurs perfonnes recom-

mandables par leur rang, leur érudi-
tion & leur bon goût.

Au relie, quoy qu’il femble qu’il y
ait de la témérité à écrire fur une ma-

tiere qui depuis fi long-tems a exercé
les plus fçavantes plumes, on doit nean-

moins confiderer que tout ce que le
faint Elprit a di&é à fon Prophète eft



un fond inépuiiable, &: un fujet de
méditation continuelle pour toutes for-
tes deperfonnes : chacun y entre à pro-
portion du genie qu’il a reçu de ce-

luy qui nous demande nôtre cœur de

quelque maniéré qu’il luy ait plû de
le former ; & c’eft pour cette raifon
qu’on doit regarder ces Paraphrafes
comme un ouvrage du cœur plûtoft
que de l’efprit.

Tel qu’il effc’eft toujours un mérité

pour luy d’avoir donné l’idée à des

perfonnes habiles de travailler fur le
même fujet, qui peut-être fans cela n’y
auroient jamais penfé Voilà, M O N-

I
S I EUR, ce que j’ay crû devoir vous

dire. Si mon prefent a le bonheur de
vous plaire, on jugera avantageufe-
ment de fa valeur par le jufte prix que
vous fçavez donner à toutes choies.
Vôtre modeftie cependant me défend
de mettre vôtre nom à la tête de ce Li-
vre ; mais ma reconnoiflance ne fçau-
*oit conièntir qu’on ignore que je le



confacre au plus genereux de tous les

hommes, &: donc le mérité & lapro-
bité font au deflus de fa fortune,
quelqu’éclatante qu’elle foit. A ces

traits je fuis feure qu’on ne peut vous

méconnoître : ainlî fans vous nommer

tout le monde fçaura à qui je prefente
cet Ouvrage. Je fuis avec beaucoup de

refpeâ:,

MONSIEUR,

Vôtre tres-humble & très-

obéïflante fervante,
* *
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P S E AUM E S

D E

PROPHETIE-

P S E A U M E VIIE

■domine , Dominas noftér quàm admirabile
eft nomcn tuum, &c.

David en ce Pfeaume admire lagrandeur de Die#
& fin amour envers les hommes.

Que ton Nom eft admirable
Souverain Seigneur que je fers !

ÏI retentit en cent climats divers ,

Tout fléchit à ce Nom fi faint, fi venerable,
. Que fa grandeur inconcevable

Remplit bien ce vafte Univers 1
A
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I

Jufqu’où fa gloire peut s’étendre,
Tout le célébré , on l’adore en tous lieux :

Mais qui peut l’exalter, ce Nom fi glorieux,
Que les Cieux ne peuvent comprendre ?

C’eft par la bouche des enfans

Que fa vertu fe fait entendre ,

Et pour confondre les méchans,

La loiiange te plaît dans cet âge fi tendre»

Lorfque mes yeux vers le Ciel élevez

Contemplent tes brillans Ouvrages,
Cette fource du jour , fans ombres , fans nuages,

Tant de miracles achevez :

Je dis tout tranfporté de ta grandeur fuprême,
Toy , qui te rends prefent le pafle , l’avenir ,

Dieu, qui te füffis à toy-même,
L’Homme a-t’il mérité d’être en ton fouvenir ?

Cet Homme, qui te doit fon être ,

Et que ta gloire environne aujourd’huy,
De la Terre, & dès Mers eft reconnu pour Maiftre ;

Tes Anges feulement font au deffus de luy :

Tout ce qu’on voit, & qui refpire ,

A fes loix font aflujettis ;
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Sur tous les Elemens il étend Ton empire ,

Tu le préviens en tout ce qu’il defire,
Et de tant de bien-faits fon cœur feul eft le prix.
O bontez de mon Dieu, que fans ce (Te j’admire î

De voftre immenlité qui ne feroit furpris î
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PSEAUME LXVIII.

Salvum me fac Deus, &c.

Ce Pfeattme ^fuivant le fentiment des Peres, efi
une Prophétie de la PaJJion de N. S. & des
maux que les Juifs fi devaient attirer par ce

crime . Il nous reprefente aujji le triomphe
de /’Evangile.

TL r On Dieu,mon feul efpoir,mon unique recours,

■^’-^Tire-moy de l’abyfme où mon ame eft plongée,
Par des torrens de maux aujourd’huy fubmergée

Elle périt fans ton fecours.

Dans ce gouffre d’ennuis ma timide confiance

Succombe, & refte fans dcffence ;

D’une orageufe mer je me vois englouti ,

Tous fes flots irritez me roulent fur la tefte,

Je cede à la fureur d’une horrible tempefte,
Si par tes mains, Seigneur , je ne fuis garenti..

A iij
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Par des cris redoublez je t’ay porté ma plainte ,

Ma gorge en eft aride , &c mes poulmons fechcz ;

De mes yeux affaiblis vers les Cieux attachez,

Bien-tôt la lumière eft éteinte.

Objet infortuné de tesjuftes fureurs ,

Je vois mes envieux croiftre avec mes malheurs ,

Ta rigueur m’abandonne à leur rage inhumaine,

Je deviens le joiiet de ces fiers ennemis,

Et tu me fais porter la peine
Des crimes odieux , que je n’ay point commis.

Tu fçais fi mon ame eft coupable
De ces crimes fi noirs, qui me font reprochez ;

Tu feais, mon Dieu, tu fçais fi j’ay part aux pechez,
Dont tu veux que le poids m’accable.

Souffriras-tu dans mes aéveifitez

Qifà mon occafion les tiens perfecutez
Soient couverts d’opprobre & de honte î

Verront-ils dans les maux dont je fuis dévoré

Lorfque la douleur me funnonte,
Que je t’auray, Seigneur, vainement imploré ?
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Cependant accablé d’une peine fi dure

Seul, j’ay d’un criminel le coupable renom,

Et c’eft pour foûtenir la gloire de ton nom

Que je me vois en butte aux traits de l’impofture-
Au comble du malheur où je fuis parvenu,

Jufques dans mon pais je deviens inconnu ,

Tout redoute, tout fuit l’excez de mes mifercsj

En cet état funefte où tu m’as condamné,
De mes plus chers amis je fuis abandonné,
Et je fuis étranger entre mes propres freres.

C’eft pour ta Ioy, Seigneur, que mes jours menacez

Reveillent la fureur de ceux qui te haïflent,
Et leurs traits criminels contre toy feul lancez

Sur ma telle fe réiinilTent.

Sous un cilice affreux je me fuis déchiré,
Pour fléchir ton courroux j’ay gemy, j’ay pleuré,
Mais ta colere encor ne s’eft point appaifée ;

Tes ennemis fans cefle augmentent mes tourmens %

Et parmi leurs feftins, &c leurs déreglemens,
Mes pleurs, & mes fanglots leur fervent de riféc.

A iiij
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Pour croiftre mes douleurs ils changent de projeta,'
Feignant de rallentir leur barbare furie,
Dans tous les lieux publics ils me font le fujet

D’une infolentc raillerie. ,

J’ay prié cependant, & je n’ay point ccfle

Dans les ennuis qui m’ont preffé,
De t’addrclfer la voix de mon ame abbatuë,
Ne permets pas, Seigneur, que mes foûpirs foient

vains,
Et quand vers toyje tends les mains,

Arreile le coup qui me tuë.

Exauce-moy, mon Dieu, dans mes malheurs prcflans,
Selon la vérité de ta fainte promefle,
Fais-moy fentir encor les effets tout-puilfans

D’une paternelle tendreffe.

S’il efl: vray que les affligez
Par ta bonté font protégez,

Viens, empêche que je ne meure :

Parois en ma faveur comme un foleil nouveau x

Ne fouffre pas que je demeure

Dans l’obfcurité du tombeau.
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Du plus mortel ennuy mon cœur eft confirmé.

Seigneur, écoute enfin mon ardente priere,
Daignes du gouffre obfcur, où je fuis abyfmé*

Me rapeller à la lumière;

Que l’antre affreux où je me voy

Ne fe referme point fur moy,

Tends moy cette main fecourable;
Helasl dans mes douleurs, haï, pcrfecuté,
Le Dieu, de qui je tiens la vie & la clarté,

Me refufera-t’jl un regard favorable }

Ecarte les fombrcs horreurs

Où mon ame aujourd’huy fc trouve enfevelie,
Détruis tes ennemis , & mes perfccuteurs,

Si tu veux me rendre à la vie.

Accablons, difent-ils, fa tremblante vertu,

Que rebuté d’avoir vainement combattu

Au plus noir defefpoir il s’abandonne en proye.
Ah, Seigneur ! tu connois ceux qui me font fouffrir,

Ofte-Ieur la coupable joye
Pe penfer que ton bras ne me peut fecourir.



sas

J’efperois qu’attendri de mes douleurs ameres ,

Quelqu’un viendroit s’offrir pour cfluyer mes pleurs,
Qu’un charitable amy touché de mes malheurs,
Voudroit bien avec moy partager mes miferes :

Mais loin d’avoir trouvé cet efperé fecours,
Tous ont à leurs fureurs facrifié mes jours,
J’ay fenti tous les traits de leur mortelle rage -,

Viélimé de ces inhumains,

De vinaigre, & de fiel leurs facrileges mains

M’ont offert un cruel breuvage.

Pour prix de leurs forfaits qu’ils perdent la raifon,

QTen leurs propres filets trébuchent ces Perfides»

Qifau milieu des fcftins un funefte poifon
Devienne l’aliment de tous ces Parricides :

Pour augmenter encor leur jufte châtiment,

Qrf ils meurent endurcis dans leur aveuglement »

Que l’infernale nuit dans une épaifle nuë

De leur fuperbe efprit offufque la clarté,

Que l’immuable vérité

De ces barbares cœurs ne foit jamais connue.



1 II

Par tes foudres vangeurs qu’ils foient exterminez,

Que la feverité d’une exaéfe juftice
S’exerce aux yeux de tons fur ces cœurs obftinez,

**•: -

A leurs plus grands forfaits égale leur fupplice.
De ces hommes de fang dépeuple PUnivers>

Que leurs vaftes citez foient de vaftes deferts s

Et parce qu’en mes maux, redoublans leur furie

Par eux mille tourmens fur moy font entaffez ,

Que des facrez cahiers de ton Livre de vie

Leurs deteftabies noms fe trouvent effacez.

Quant à moy que leur rage extrême

Avoir enfevely dans l’ombre de la mort ,

Vainqueur par ton fecours de fon cruel effort

Je triomphe de la mort même.

O mort I où font tes traits, ces homicides dards

Que tu lances de toutes parts ?

Impuiffante aujourd’huy ta force t’abandonne,
Tu fuis le jour naiffant dont l’éclat te détruit »

Et tu vois diffiper ton effroyable nuit,
Par la gloire qui m’environne.



Il

Mon Dieu, qui m’as prefté des fecours fi puiflans ,

Quelles grâces rendray-je à tes bontez propices ï

Dois-je fur tes Autels faire fumer l’encens,

Ou de jeunes taureaux t’offrir les facrifices ?

Ah ! Seigneur , la Vi&irne agréable à tes yeux

C’efi: un cœur confumé de ce feu précieux
Dont tu brufle le Chœur des Anges,

Le lnien tout pénétré de ces vives ardeurs

Plein de tes fuprêmes grandeurs ,

T’offre d’immortelles loiianges.

ï&â?

Mais vous » qui m’avez veu dans mes adverfitez,
Et qui me contemplez dans ma gloire nouvelle ,

Joignez à mes tranfports l’ardeur de voftre zele

Juftes, du Tout-puilTant adorez les bontez.

Que tout ce qui refpire en toute la natur*,

Que la terre, les airs, que toute créature

Que renferme en fon fein le liquide élément,

Que des rapides cieux la parfaite harmonie,

L’aftre qui fait les jours, les feux du firmament-.

Tout célébré à l’envi fa grandeur infinie.



IS

C’eft Iuy qui doit bien-tôt aux yeux de fUnivers
De ta captivité finir les dures peines,
Sion, tes ennemis, qui te chargent de fers,
Gémiront à leur tour fous le poids de tes chaînes*
Dans tes débris affreux tes murs enfevelis,
Superbes, de fa main fe verront rétablis *

Tes Autels abatus, tes Palais > tes Portiques
Relevez de nouveau dans les tems à venir,
De fon fameux fecours monumens authentiques
En éternifcront l’éclatant fouvenir.



 



 



 



PSEAüME XVII.

Diligam te Domine, &c.

David rend grâces a Dieu après la vittoire qu'il
remporta fur les Philifins. Il y dépeint

le Jugement dernier.

K On Dieu, ma force, monfecours,
' LT,APuifque c’eft en toy que j’efpere,
C’eft à toy feul que je veux plaire,
Seigneur , je t’aimeray toujours.
Quand mes ennemis pleins de rage
Fondoient fur moy comme un orage,
De tout cfpoir abandonné

Je difois : Seigneur je te prie
Aujourd’huy conferve ma vie ,

C’eft un bien que tu tn’as donné.



De la mort les douleurs cruelles

M’environnoient de toutes parts }

Contre moy quels funeftes dards

Ont armé des mains criminelles ?

Dans ces dures extremitei

Portant les yeux de tous cotez *

Du trépas la terrible image
Par tout Te prefentoit à moy j

Le péril, l’horreur & leffroy
Par tout me fermoient le paffage*

Âti fort d’un danger fi prefiant *

Invoquant un Dieu fecourable,

Je pouffois ma voix lamentable

Jufqu’aù Trône du Tout-puiflant ;

Il a de fa demeure fainte

Favorifé ma jufte plainte :

Touché de mes cris, de mes pleurs
Lorfque ma force eft épuifée,
Sa colere s’eft embrafée

Contre mes barbares vainqueurs*
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Â la voix la terre agitée
O

Tremble jufques aux fondemens j

La mer mugit, & par les vents

•Jufqu’au ciel la vague eft portée :

Ses regards enflamment les airs ,

Les tonneres , 8c les éclairs

Combattent l’épaifleur des ombres}
Au milieu de l’obfcurité

Dieu defcend, & fa majefté
Se couvre de nuages fombres-

Le voicy , coupables humains j

Dans le fein de la nuë humide j

Il fend les airs d’un vol rapide
Sur les allés des Chérubins i

Les éclairs, qui de fes ÿeux partent}

Déjà les nuages écartent,
La grefle , les charbons ardens

Rempliflent les airs, & la terre

Contre ceux qui me font la guerrej,
S'unifient tous les élemens.
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Parmi des éclats effroyables
Ses bruïans foudres allumez ,

Comme des ferpens enflamcz ,

Tombent fur les telles coupables»
Les forefts, les monts renverfez

Pelle-mefle fon enraffez,
Des fleuves les fources cachées

Laiffent voir dans le fonds des mers

Les fondemens de l’Univers

Sur leurs arenes deffeichées.

Mais tandis que le Tout-puiffant
Sur I’ennemy, qui plein d’envie

Pourfuit les relies de ma vie,

Lève le foudre menaçant :

Du haut de fon Trône adorable

Il me tend fa main fecourable ,

Et fe rendant mon protecteur,
Sa force foutient ma foibleffe ,

Et lorfque le malheur me prelie,

Il détruit mon perfeeuteur.



tç>

Quand Ton bras a pris ma deffcnce*
Et qu’il me fauve du trépas ,

Quand fa bonté guide mes pas
C’cft qu’il protégé l’innocence :

Heureux, & dans l’adverfité

J’ay toujours fuivi l’équité ;

Il connoift qu’à fa Loy facrée
Mon humble cœur toujours fournis
A regardé comme ennemis

Ceux qui ne l’ont point reverées

Par luy les Juftes protégé*
Trouvent la fin de leurs miferes

Dans leurs peines les plus arnefes

Il confole les affligez 5

Aux bons il fe rend favorable,
Mais l’homme orgueilleux, & coupable j

Qui s’obftine dans fon erreur,

Le trouvera juge fevere ,

Dieu le rendra dans fa colere

La viélime de fa fureur.



Dieu des Cieux, que Jacob adore

Mes yeux de douleur obfcurcis

Par toy fe trouvent éclaircis,

Parce que c’eft toy que j’implore s

Auffi de tous abandonné,

De tenebres environné

Dans les peines les plus cruelles j

Sur toy Te fondoit mon efpoir ,

Et fans ceffe tu m’as fait voir

Que tes promelfes font fidelles.

Quel Dieu pouvoir nous lècourir

Qui fût à nôtre Dieu fcmblable ?

Dans un péril inévitable

Quel bras a feeu nous garentir ?

N’eft-ce pas celuy qui propice
M’a retiré du précipice »

Qui dans les plus cruels dangers,
Pour fuïrl’injufte violence,

Donne à mes pieds la diligence
Des animaux les plus légers ?



Par luy mes mains furent formées

Aux exercices dangereux ;

Dans les périls les plus affreux

Par luy mes mains furent armées ;

D'un arc d’airain dans Içs combats

Il donne la force à mon bras ,

Il m’inftruit dans l’art de la guerre ,

Tous mes ennemis font domptez ?

C’eft par luy que font furmontez

Les plus fiers peuples de la terre.

Ils ont beau, par des cris perçans ,

Pouffer au Ciel leur voix plaintive.
Dieu n’a point l’oreille attentive

A la priere des médians.

Auffi méprifant leur faux zele

Il foumet ce peuple infidèle

Aux loix que je luy prefcriray :

Pour cette grâce mémorable

Par toute la terre habitable

Sans celle je le bénirai.

B iiif
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PSEAUME X L I X.

Dcus Deorum Dominus, Szc.

J)'nelques-uns attribuent ce PJiaume a Afaph 3
‘”l *

/T~' Eluy qui fit la Terre & l’Onde,
e fouverain Maître des Rois

Vient de faire entendre fa voix

Jufqu’aux extrêmitez du mondes

Parmi les éclairs allumez

De fes tourbillons enflamez

IIlance un foudroyant tonnerre,

I La terreur marche devant Iuy ;

Pécheurs tremblez , c’eft aujourd’huy
Qifil defcend pour juger la Terres

d autres ajcremie , il contient une dejcri-
pion du Jugement dernier.



Du haut des Cieux font appelles
Les miniftres de fa vengeance ;

Par eux les hommes affemblez

Vont oiiir leur jufte fentence :

Accourez timides mortel^,
Et vous qui fervez fes Autels

Ecoutez fa voix redoutable :

Je fuis Dieu , dit-il, vôtre Dieu y

Voicy le tems, voicy le lieu,
Où je vay punir le coupable.

Ces holocauftes faftueux,

Que vous m’offrez en facrifice y

Vos hécatombes fomptueux
Vers vous me rendront-ils propice
Bois-je le fang que vous verfez,

Et de vos troupeaux engraiffez
Devoray-je la chair fumante!

Infenfez & foibles humains ,

Çe que vôtre main me prefente
îffeft que l’ouvrage de mes mains.



J’ay créé tout ce qui refpire s

Maître de ce vafte Univers,

Les brûlans étez, les hyvers 3

Tout releve de mon Empire s

Ay-je befoin de vos prefçns,
Vos vi&imes & vôtre encens

Sont-ils une allez digne offrande 5

Toute la terre eft fous ma Ioy,
Et de ce tout qui n’eft qu’à moy

Ç’eftagtre cœur que je demande.

Le facrifice que je veux

C’eft une louange immortelle ;.

Mais je n’accepte point les vœux ,

Qui partent d’une ame infidelle.

Toy qui par un efprit trompeur

Sous l’appas d’un dehors menteur,

Des innocens fais tes vi&imes,

Dis-moy pourquoy profanes-tu
Dans ta bouche pleine de crimes

Le facré nom de la vertu ?
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Hypocrite, dont I’injuftsce
Se repofe fur ma bonté,
Penfes-tu que l’impunité
Soit pour autorifcr le vice ?

Peux-tu croire que PEterneî

ReiTemble au coupable mortel ?

Méchant aprens à me connoître »

Que ton châtiment fade voir

Quel rapport il y peut avoir

Du néant au fouverain Eftre.



 



 



Exaudi Deus orationemmeam, &c.

David compopi ce PJeaume au commencement de
la conjuration d’Abfilon , il s'y plairlt de

La trahifin dAchitophelfon ami.

\ Neanty par mes malheurs

^Le coeur confumé de trifteiïe ,

Seigneur, je t’invoque fans cefle,
Entens la voix de mes douleurs.

Mon ame affligée , abbatuë,

Dans le noir chagrin qui me tuë,
Se trouble d’un mortel effiroy,
Mes ennemis remplis d’envie

Vont accabler ma trifte vie,
Et la mort fe prefente à moy.
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De îa fureur qui les dévore

Ces fiers ennemis embrafez

M’accufent tous les jours encore

De mille crimes fuppofez.
PrelTe par Fhorreur & la crainte

Je t’adrefle ma jufte plainte,
Je dis dans mes tranfports divers

Ah ! Seigneur, que n’ay-je les ailes

Des plus legeres Tourterelles

Pour me fauver dans les deferts.

Là je verroislpin des allarmes.

Malgré mes malheurs obftinez,
Sous d’autres Cieux plus fo rtunez

Tarir la fource de mes larmes.

Mais plûtoft rends vains les projets
De mes infidèles fujets ;

Que leurs fentimens fe divifent ;

Que de leurs crimes aveuglez
Les uns par les autres troublez,

Bién-toft leurs forces, fe détruifent.
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depuis que mon malheur cruel

Précipita leur violence,

Que je ceday fans refiftance

A leur attentat criminel,

On a vû couronner le vice *

La tromperie & l’injuftice ;

Par eux l’honneur eft combattu ;

Le bon droit devient leur viétime,
On voit enfin regner le crime ,

Où l’on vit regner la vertu.

Encor ficeluy qui m’outrage
Hautement fe fût déclaré *

J’euife trouvé contre fà rage
Peut-être un azile afleuré :

Mais c’eft toy , mon anay, que j’aime *

Toy qui fus un autre moy-mcme,

Qui fçais les fecrets de mon cœur ;

C’eft toy j qui plein de perfidie ,

Pour m’accabler par la douleur

Le premier attaque ma vie.

Çfcfâ?
ÉWSà
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Dieu vengeur de la vérité

Qui connois ces Ames perfides »

Pour détruire l’iniquité
Détruis leurs langues parricides,
Qtfils gemiflentfous leurs forfaits.
Que de tant de maux qu’ils m’ont faits

Ils reçoivent la juftè peine,
Privez de l’immortel flambeau

Qifils tombent chargez de ta haine

Tous vifs dans un affreux tombeau*

Cependant, Seigneur, je t’imploré
Sans ceffe j’attens ton fecours,

Et quand je voy naître l’aurore*

Et quand je voy finir les jours 5

L’Aftre qui donne la lumière

Eft au Midy de fa carrière

Témoin des pleurs que je repansf

Mais mon attente n’eft point vaine,

Seigneur, tu fis naître ma peine,
Tu feras cefler mes tourmens.
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Pour ces méchants , qui me haïjTent >

De leurs difcours envenimez

On voit tous les traits enflamcz

Qui contre eux-même réjalifl'ent.
Seigneur, de ces hommes pervers

Purge, dépeuple l’Univers

Retranche leurs longues années,
Qidils périfTent dans leurs beaux jours,
Qtdon voye au milieu de leurs cours

Leurs méchancetez terminées.



pseauMe
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P SEAU ME lxii.

Deus Dçus meus ad ce de luce vigilo , $cc.

David compofa ce Pfeaume dans le defert de
Galaad , ou il s’étoit retiré pendant

la rébellion déAbfalon-.
T'XÏvine fource de plaifirs

Seigneur, que mon amour implore >

Dés la naiffance de l’aurore

Je t’offre mes ardens foûpirs$
Mon cœur feche dans ces defirs>
Eteins le feu qui le dévoré.

Comme une terre que la pluye
N’humeéte plus depuis long-tems,
Ainfi plein de foucis cuifans,

Dans cet exil où de ma vie

Coulent les déplorables ans*

Mon ame languit & s’ennuyer

G
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Soulage le mal qui me preffe
Danslamifere où je me voy ,

Encor qu’abbatu de triftefle

Mon coeur ne refpire que toy ;

Sans cefle il médire ta loy,
Ma bouche te bénit fans cefle.

Quand la nuit chaflant la lumière

Dérobe à nos yeux l’Univers,

Accablé'de foucis divers

Vers toy j’adreife mapriere,
Lors tu deffilles ma paupière,
Et tes fecrets me font ouverts.

Je voy fous ton aîle propice
Mes jours protégez, défendus :

Je connois que par leur malice

Tous mes ennemis confondus,
Dans les piégés qu’ils m’ont tendus

Trouveront un jufte fuplice.
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Pour en conferver la mémoire,
Que tous les hommes déformais
Racontent ce qu’ils n’ont pû croire,
Qtfils difent que par tes biens-faits

A

David, qui n’aima que ta gloire,
Eft £*u comble de fes fouhaits.



 



I
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P'SEAUME L X X VI IL

Deus venerunt Gentes in hæreditatem, &c„

L'on croit que ce Pfeaume fut compofcpar Aggée
eu Zacharie , qui furent emmenez, en Baby-
lone avec le rejle des Juifs. Ils y déplorent
la ruine de j
captivité.

E s Barbares, Seigneur , font dans ton

héritage,
A leurs prophanes loix ton faint Temple efê

fournis,

ta captive Sioneft enfin le partage

erufalem & les miferes de leur

De fesplus mortels ennemis.
C iij



Ses Palais font détruits, fes tours font renverfées,
De Tes fuperbes murs les pierres difperfées
Offrent à ces cruels des triomphes nouveaux,

Tes Saints font égorgez, leurs corps fans fepulture
Aux lions affamez ont fervy de pâture ,

Et de nourriture aux corbeaux.

Leur fang qu’à gros torrens nous avons vû répandre
Baignoit le pied de nos remparts,

Et leurs corps mutilez indignement épars
Attendoient des devoirs que nous n’ofions leur ren-

dre :

Hélas', infortunez nous étoit-ilpermis
De porter au tombeau nos freres, nos amis ,

Quand nos cruels Tyrans nous défendant la plainte
Nous forçoient à diffimuler,
Et par la menace & la crainte

Empêchoientnos pleurs découler.

Nousfommes devenus l’opprobre de la terre,

Nos voifins autrefois par nous humiliez

Infolcns aujourd’huy nous foulent à leurs pieds,



Et par des traits mocqueurs nous déclarent la guerre ,,

Jufqués à quand, Seigneur, fansefpoir defecours.

Prolonge-tu nos trilles jours ?

Ne celTeras-tu point de punir nos ofFenfes ?

Nos tourmens font-ils éternels ?

Et devois-tu choifir tes ennemis cruels

Pour miniftres de tes venge ances 3>

Que ne fais-tu fentir tes redoutables coups

A ceux qui de tes loix n’ont point de connoiffance

A ces peuples , qui loin d’invoquer ta puiffance,
Par leurs impictez provoquent ton courroux :

Ces barbares, qui pleins d’une brutale joye
Aux plus affreux malheurs nous ont livrez en proyc >

Qui fuperbes & triomphans
Dans ton Temple portant leur rage fanguinaire ,

Jufqu’en ton propre Sanctuaire

Ont comme des lions dévoré tes enfans.

De nos pechez palfez efface la mémoire,

Viens nous empêcher de périr ;

Il en efl tems, Seigneur , daigne nous fecourir >

C iiij



Il y va de ta propre gloire ;

Fais paraître à nos ennemis

Ce fecours efperé que tu nous a promis.
Tu vois nôtre mifere extrême,
Ranime donc nôtre foible vertu,

Releve de Jacob le courage abbatu,

Et viens brifer nos fers pour l’amour de toy-même.

Ne foufffe pas qu’encor ces infenfez

Ofènt nous reprocher dans leurs difeours impies,
Qu’eft devenu le Dieu , dont vous nous menacez l

Ses fureurs contre nous font-elles afifoupies 3

Punis fur ces méchans ce blafpheme odieux,
Fais éclater ta vengeance à nos yeux,

Viens leur faire fentir cette fureur puiflantc :

Entens les cris des tiens gémiflans dans les fers,
Du fang de tes Elus entens la voix prenante,
Viens, vange-nous, Seigneur, de tant de mauxftu-

ferts.

Tu fçais que nôtre mort quelque temps différée
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Ah l fi par toy nos cris ne font point écoutez

C’en eft fait, dans ce jour nôtre perte eft jurée.
Préviens leurs defteins malheureux,

Tous ces maux préparez, qu’ils retombent fur eux ^

Qtfils Tentent doublement la peine méritée ;

Délivre ton troupeau des portes du trépas,
Et nous ayant fauvez par l’effort de ton bras ,

Qrfà jamai s dans Sion ta gloire foit chantée.



 



 



 



PSEAUME CXXXVI.

Super flumina Babylonis, &c.

Ce Pfeaume fut compofê par quelque Prophète
dans les premiers tems de la Captivité

Sfis fur lorgueilleufe rive

Où Babylone régné & voit couler nos pleurs ,

Captifs nous déplorions tes funeftes malheurs ,

Trille Sion, miferable captive :

Nos harpes , nos hautboits aux faules fufpendus
Muets n’étoient plus entendus :

En vain nos durs vainqueurs enflez de leur viéloirc

Se flatoient. d’en oiiir les agréables fons ,

Chantez-nous, difoient-ils, ces célébrés chanfons

Qui de vôtre Sion jadis vantoientla gloire.
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Helas ! leur difions-nous, par ces cruels mépris »,

Pourquoy renouveller nos douleurs alfoupies 5

Ces cantiques fi faints les avons-nous appris
Pour eftre prophanez en des terres impies ’

Déplorable Sion, fi jamais l’avenir

De tes cruels malheurs m’ôte le fouvenir,

Que fur nos luths facrez mes doigts s’appefantiflent»
Que la tangue me refte attachée au palais,,

O Jerufalem , fi jamais
Sur ces bords étrangers tes concerts retentilfent.

O , Seigneur 1 fouviens-toy que les enfans d’Edom,*

Au jour de ta colere exerçans leur furie,

Jufques dans le lieu faint blafphemant ton faint Nom,,

Crioient, exterminez, defblez leur patrie :

Sous ces fameufes tours, fous ces murs démolis

Que tous ces habitans relient enfevelis ,

en des fleuves de fang fe changent leurs rivieresj

Que leur Autels foient abatus, *

Et que Jerufalem ne fe remarque plus
Que par dç vaûes- cimetières.

<$3Ü!S*
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Toy qui nous fais gémir fous le poids de tes fers J

Babylone fuperbe en ta rage cruelle,
Qui pourra nousvanger de tant de maux fouffers ?

Qui prendra contre toy nôtre jufte querelle ?

Qufil foit remply de biens, qu’il foit comblé d’hon-'
neur

Celuy qu’achoifi le Seigneur,
Pour livrer à fon bras tes villes embrafées,
Qufil arrache tes fils de leur fein maternel,

Que verfant leur fang criminel,
Tes pierres en foient arrofées.

* Edom nom d’Efaü frere de Jacob & pete des Iduméens, qui fc H-
gucrenc avec les Babyloniens dans la première deftru&iou de Jerufalera*



 



P SEAtTMES LXIV et CXX .
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PSEAUME CXX.

Levavi oculos meos in montes, &c.

Ce Pfcaume est encore de U Captivité.
T T Ers les monts élevez où Dieufe fait entendre
"

Mes yeux font arreftez ;

C’cft d’où vient le fecours qu’Ifracl doit attendre
De fes rares bontez.

ïlne permettra point qu’une erreur malheureufe

Précipité nos pas,
Et qu

:

en l’égarement d’une nuit tenebreufè
Nous trouvions le trépas.

Il remplira l’efpoir qu’avec tant d’aflfeurance
En luy nous avons mis,

Et rious fera toujours une feure défenfe
Contre nos ennemis.

Soit que Tardent Soleil, ou que la froide Lune
Eclaire TUnivers,

Nous n’éprouverons point l’influence importune
De leurs afpeéts divers.



Dans ce s tïiftes deferts loin de nôtre patrie
Il fera nôtre apuy,

Et fçaura garentir & conferver la vie

Que nous tenons de Iuy.

PSEAUME



ir SHAUJVtE XII .
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PSEAUME X LI.

Quemadmodum CervUs, &c.

il femble que ce Pfcaume ait été compofê vers lè
commencement de la captivité de Babylone par
quelque Prophète qui avoîtvu le premier Tem~

pie, & qui fouhaitoit voir le fécond.

/""''Omme le cerf lafle loin des ruilTeaux foupire j

Tout de même, mon Dieu ,

Mon cœur brûle après toy, mon ame te defire,
Et te cherche en tout lieu *

Pour éteindre en mon cœur cette foifviolente s

O, Seigneur ! permets moy

epuifer dans ces eaux, dontlafoürce abondante

Ne fe trouve qu’en toy.

Pénétré de douleurs, plein de tdftes alarmés

Je pleure inceilamment,

Mes foûpirs enflamez , & les eaux de mes larmes

Mé fervent d’aliment.
D

D
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Nos maîtres inhumains me demandent fans ceffe

Qu’eft-il donc devenu

Ce Dieu qui te protégé , qui de fapromeiTc
Ne s’cft point fouvenu.

A ces mots j’ay recours aux fanglots , à la plainte
Souvenirs trop cruels !

Je rappelle les tems que dans ta Maifon fainte

J’encenfois tes Autels.

Je repalfe fouvent dans ma trille mémoire

Ces chants mélodieux,

Dont autrefois Jacob folemnifoit la gloire
Du Monarque des deux»

Je compare ces tems à l’extrême mifere

Où je me vois réduit ;

Lors je relie accablé d’une douleur amere,

Et tout efpoir me fuit.

Je fens qu’à chaque inftant ma force diminue ,

Languiffant, abbatu,

Mon ame n’agit plus, & n’ell plus foûtenuc
De fa foible vertu.

Mais pourquoy t’affliger, b mon ame étonnée !

Nôtre plus cher trefor,
Sion j qui loin de nous gémit abandonnée
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Nous la verrons encor.

Ah I trop frivole efpoir qui flatte nos miferes,
Defirs vains, fuperflus,

Nôtre Dieu qui jadis favorifa nos peres
Ne nous écoute plus. >

De même qu’un abîme attire une autre abîme,
Nôtre malheur eft tel

Qudil fuccede à foy-même, & comme nôtre crime

Il devient immortel.

Mon cœur percé d’ennuis fuccombe fous l’orage,
Qui vient fondre fur moy ,

Et ma trille raifon ne connoît plus l’ufage
De ton augulte Loy.

Donne-nous quelque efpoir de ce jour favorable

De nous tant fouhaité,
Où Sion doit fortir de l’état déplorable

De fa captivité.
Efclave que je fuis j’exalteray ta gloire j

Et dans mes chants divers

De tes biens-faits reçus durera la mémoire

Autant que l’Univers.

Que ton oubly, Seigneur, ne foit plus de ma plainte
Le fujet malheureux,

Dij
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Que je ne marche plus environné de craiftté

Dans ces lieux tenebreux.
V

Pourrois-je entendre encor, le cœur plein d'amer-*
tume,

Confus, humilié,
Son Dieu dort à fes cris, & félon fa coûtume

il en eft oublié.

Reprenons, o mon ame, une force nouvelle „

Mon Dieu reçoit mes vœux,

Encor je beniray fa bonté paternelle
Dans fon Temple fameux.



ir SE-AüMES X,XIV et CXX .
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P S E AU M E LXIV.

Te decet hymnus in Sion , &c.

Cf Pfemme fut compofé dans la captivité
de Babylone.

JL cft jufte, Seigneur, que ta louange éclate

En toute Nation,
Quand ton peuple fotty de cette terre ingratte

Habitera Sion.

Daignes remplir nos vœux & foulage nos peines ,

Nous faifant efperer
Qtfaux pieds de tes Autels délivrez de nos chaines,

Nous pourrons t’adorer.,
H eft vray, nos pechez dont le poids nous accable

Nous retiennent icy ;

Mais pardonne, Seigneur, ton peuple miferable.

Implore tamercy.

Heureux qui par ton choix dans ta demeure faintç

Verra couler fes jours,
D iij
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Heureux qui de ces lieux plein d’horreur & de crainte

S’éloigne pour toujours.
Toy , qui des plus hauts monts rends labafe folide,

Qui du fond de la mer

Fais remonter les flots d’un mouvement rapide,
Et qui les fçais calmer.

Fais voir aux Nations qui caufent nos miferes

Tes miracles divers ;

Montre leur que celuy qui protégea nos peres

Gouverne l’Univers :

Que ta grâce , Seigneur, réjoiiifle nôtre amc,

Depuis que le Soleil

Nous amené le jour, jufqu’à ce que fa flamc

Fade place au fommeil.

Que des humides Cieux les fources bien-faifantes

Arrofent nos filions -,

Que le fameux Jourdain de fes eaux abondantes

Inonde nos vallons.

Puiflîons-nous voir encor nos féconds patûrages
Et nos coteaux fleuris}

Puiffions-nous retrouver nos prez remplis d’herbages
Et voir nos fruits meuris.

Que comblant de tes biens la terre fortunée
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Qui fait tout nôtre efpoir
Nous puiflions nous flatter que certe même année

Nous pourrons la revoir.

Augmente à Finfiny flans ces lieux defirables

Nos troupeaux engraiflez,
Et que parmy ces biens nos malheurs déplorables

Se trouvent effacez.

D iiij
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PSEADME LXXIII.

Ut quid Deus repulifti , &c.

Ce Ffemme a efté fait dans les derniers tems de
U captivité de Babylone.

J)Ourquoy dans les ennuis d’une longue fouffrance

Bannis, infortunez,
Nous laifle-tu, Seigneur , fi loin de ta prefence

Aux pleurs abandonnez ;

Ne te fouvient-il plus que Sion te fut chere,
Que malgré fon malheur

Encor de ce troupeau , l’objet de ta colere

Toy-même es le Pafteur ,

Sion qui fut à toy, Sion fi floriflante

Dans fa profperité ,

C’cft elle qu’aujourd’huy nous voyons gemiifante
Dans la captivité.

Sous le poids de fes fers efclave elle foûpire ;

Dans les tems à venir,
Eourra-t-on conferver de fon premier empire
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Un leger fouvenir ?

Nous avons vu, Seigneur, les fanglantes conquêtes*
De nos vainqueurs cruels ;

Nous avons vû ceffer la pompe de tes feftes

Et tomber tes Autels.

L’horreur ne prit jamais des plus terribles formes ,

Ton Temple abandonné

Servit d’affreux theatre à ces crimes énormes

Dont il eft prophané.
Nous avons vû le fang dont la terre étoit teinte

Couler de toutes parts ,

Et nos fiers ennemis dans ta demeure fainte

Planter leurs étendarrs.

Comme en une fore fl: la tranchante coignée
Sous fes coups furieux

Fait tomber le viel bois, dont la cime éloignée
Sembloit toucher les Cieux.

Ces barbares de même ont brifé tes portiques
Et tes lambris dorez ;

Leurs haches ont rompu tes tables magnifiques
Et tes vafes facrez.

Depuis qu’on voit régner l’infolencc & le crime

On n’a rien vû de tel ;
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Le Sacrificateur devenu la vi&ime,

Enfanglantoit l’Autel.

Tout ce qu’a de cruel la rage fanguinaire,
La flame, le couteau,

Tes Saints l’ont éprouvé jufqu’en tonSanâuaire,

Qui leur fert de tombeau.

Mais, Seigneur, nos tyrans te font encore la guerre

Son culte eftaboly,
Difent-ils , que ce Dieu foit par toute la terre

Pour jamais en oubly.
Ah ! Seigneur, déformais, quel fecours, quel refug

Nous fauve du trépas,
Helas '. nous n’avons plus ni Prophète , ni Juge ,

Qui conduife nos pas.
Ne puniras-tu point l’orgueil & Ieblafphême

De fès fiers inhumains î

Oferont-ils porter jufqu’à ton trône même

Leurs facrileges mains :

Ce Dieu par qui Sion fut jadis garentie
N’eft-il plus nôtre Dieu ?

Cette tendre bonté tant de fois relfentic

N’a-t-elle plus de lieu ?

Quand ton Peuple captif de l’Egypte cruelle
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Fut mis en liberté,

Alors tu fis périr une armée infidelle

Pour nôtre feureté :

On vit de Pharaon noyer l’orgueil impie *

On vit tous ces, deferts

Qui bornent au Levant l’ardente Ethiopie
]>e cadavres couverts.

Tu fendis le rocher, une abondante fourcc

En réjallit foudain :

Pour fauver Ifraël tu fufpendis la courfe

Du rapide Jourdain.
Toute elperance, ôDieu , doit-elle être bannie »

Et n’eft - tu pas toujours
Celuy dont autrefois la puiflânce infinie

Nous prêta du fecours ?

Le grand aftre du jour , & la nailfante aurore

Par tes mains font formez ,

Et ces brillans flambeaux dont le Ciel fe décore

Par toy font allumez.

La terre eft ton ouvrage, & les mers font bornées-

Par tes ordres puiflants,
Tu veux que les faifons l’une à l’autre enchaînées.

Nous partagent les tems.
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Ce pouvoir infini qui fait trembler la terré

Fais-le fentir, Seigneur,
Aux peuples inhumains qui nous livrent la guerre

Avec tant de fureur j

A ces tigres cruels , à ces lions terribles

N’expofe point nos jours,
Que nous ne foyons pas dans ces deferts horribles

Exilez pour toujours.
S ion étoit à nous par ün droit légitimé,

Mais helas ! nos malheurs
En rendent aujourd’huy par la force & le crime

Nos tyrans polTefleurs.
Ne reverrons-nous plus nôtre chere Patrie,

Sans celte humiliez,
Vil rebut de la mort, opprobre de la vie*

Serons-nous oubliez.

Détruits nos ennemis & prens nôtre défenfe,
Viens ies remplir d’efïroy,

Avec ce dur mépris dont l’orgueil nous offenfe.
Ils s’attaquent à toy.
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PSEAUME CXXI.

Lætatus fum in his quæ di&afuntmihi, &c.

Ce Pfeaumefut fait lor/que lesJaifs eurent obte~
nu de Cyrus la permijfion de retourner àféru-

falem après 70 . ans de captivité.
/

_

'\Uel tranfport imprévu s’empare de mon amc !

^^Seroir-il vray qu’encor je verrois de mes yeux
La célébré maifon du Dieu que je réclamé ?

Je reverrais Sion, le bien de nos Ayeux.
Jerufalem féjour où regnoit la concorde »

Où l’on vit triompher la juftice & la paix»
Le Tout-puiflTant par fa mifericorde
Te rendrait-il à nos fouhaits ?

Que je fens vivement cette heureufe nouvelle
Encor j’adoreray dans ce lieu glorieux,
Où mille nations ofFrent au Dieu des Cieux

Avec la victime mortelle

Le facrifice précieux
D’une ame & fincere & fidelle.



<4
Dans l’attente du jour qui fait nôtre bon-heur

Nos cœurs exempts d’ingratitude
Sans ceife béniront nôtre libérateur,
Il rompt les fers de nôtre fervitude ;

Que favorifé du Seigneur }

Ses jours foient couronnez & de gloire & d’honneur.

Et toy Jerufalem, ô nôtre Cité fainte,

Que les grâces du Ciel fe répandent fur toy,

Goûte la douce paix qui régné en ton enceinte,

Que mes frétés unis puiflent joiiir fans crainte

Des biens que le Seigneur leur partage avec mdyi

ÊSEAUME
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PSEAUME LXXVI.

Voceitiéaad Daminüm clamavi, &c.

‘Ce Ffeaume fut compofé après le retour dé
la captivité de Baby lotte.

J^Ors que mes ciris perçoient les airs ;

Geluy dont je tiens la lumière

Preftoit l’oreille à ma priere,
Et prenoit pitié de mes fers.

Poulie d’une ame impatienté
J’élevois ma voix gémiflàncej
je luy dépeignois mes douleurs,’
Sa bonté foulageoit ma peine,
Il m’aidoit à porter ma chaîne

Et fa main cfluyoit mes pleurs.'
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Je difois, fois moy fecourable ,

Seigneur, exauce mes foûpirs ,

Puifque toy feul fais mes dcfirs

Que je ne fois plus miferable ;

Rompts les fers , dont ces inhumains

Chargent & mes pieds & mes mains ,

Que ta grâce qui me confole

Achevé ma félicité,

J’en ay pour gage ta parole,
Et tu me dois la liberté.

Dans fes douleurs anéantie

Mon ame en vain fe confumoît,

Aux difcours que l’on me tendit

Je demeurais fans repartie j

Au fort de mes cruels ennuis

Je palibis les jours & les nuits

A retracer en ma mémoire

Les tems qui fe font écoulez

Depuis que trilles, defolez

De Sion nous pleurions la gloire.



Q'-j
Dieu qui nous combla de richefTes
Nous rejette-t-il pour toujours 3

Difois-je, fon puifflant fecours

Secondera-t-il Tes promcffcs ?

Ses biens-faits des fiecles paiïez
De fon cœur font-ils effacez >

N’en reconnoît-onplus la trace \

Et facolere déformais

Contre fon peuple pour jamais
L’emporte-t-elle fur fa grâce î

Cependant je feils que j’efpere,
Reprenois-je > & ce changement
Me fait connoître en ce moment»

Que de Dieu s’éteint la colere :

Devois-je m’affliger ainfi,
Et fon bras eft-i.l racourcp

Depuis que fa faveur puifflante
Sur l’heureux Jofeph s’étendit,
Et que fa lumière éclatante
Sur Ifraël fe répendit ?
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De ces rivages redoutables

Lors que Jacob en approcha
La mer s’enfuit & fe cacha

Dans fes abîmes effroyables j

A l’afpeCt du Dieu fouverain

Les flots difparurent foudain j

De frayeur s’ébranla la terre,

Et formant des fentiers divers *

Parmyles éclats du tonnerre

Sous fes pieds il fecha les mers»

Par luy la Vagué foûtenuë

Laiflavoir un chemin nouveau,

Pharaon trouva fon tdinbeau

Suivant cette route inconnue*

Pour le garentir du trépas,
Seigneur, tu ne le guidois pas,

Mais de ce troupeau qui t’adore

Tu fis Moïfc conducteur -,

Viens, Seigneur,le conduire encore*

Toy feulen es le vray Pafteur.



 



 



PSEAUME VI.

Domine ne in furore tuo arguas me, Sec.

David, étant au lit malade dans le tems de la

conjuration d’Abfalon campoja ce Pjèaume

E me fais point fentir, Seigneur, dans ta

colere

Les traits de ta fureur ,
é

Et n’examine point d’un jugement fevere

Ma déplorable erreur.

Dans les ennuis preffans, dont mon ame eft, troublée»,,
Mon corps eft abbatu

E üj
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Et fous le poids des maux dont elle cft accablée

Succombe ma vertu.

Chaque inftant me ravit la force, & la lumière

Tout me paroît Confus,

Une éternelle nuit va couvrir ma paupière
Je ne me connois plus.

N’éprouveray-je point, mon Dieu, ton aflîftance

Sur le point de mourir ,

Voudrois-tu détourner cette rarcclemencc

Qui peut me lecourir >

Quand de la pâle mort la puiflance cruelle

Eteint nôtre flambeau,

Quj lors peut celebrer ta louange immortelle

Dans la nuit du tombeau ?

J’ay gémy, j’ay crié, ma force eftépuifée,
Mes yeux dans mes douleurs ,

Pour rendre en ma faveur ta colère appaifée,

Baignent mon lit de pleurs.
Au milieu desenniÿs dont j’ay fenty l’atteinte ,

Mes triftes jours paflez
Ont augmenté mes ans, 5c ma voix eft éteinte

Des cris que j’ay pouffez.
Mais vous qui m’entourez ennemis implacables^
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Encor qu’humilié,
Ne croyez pas que Dieu dans mes maux déplorables

M’air jamais oublié.

Vous apprendrez bien-toft que jufte & débonnaire

Il écoute ma voix,

Hc 1 Ton bras aujourd’huy ne pourroit-il pas faire

Ce qu’il fit autrefois;

Fuyez donc penetrez & de honte & de rage
Méchans difparoiifez ;

Puifque mon Dieu m’entend, je ne crains plus l’orage.
Mes périls font paffez.

E iiij



 



 



 



PSEAUME XXXI.

Beati quorum rcmiflæ funt iniquitates, Sec.

Lors que David fut chajfé de Jerufalem par fo.nx

fis Abftlon , il compoft ee ffeaume quil
prononça devant ceux qui le fuivirent.

Se trouvent pour jamais pleinement effacées

Heureux qui de remords n’eft point perfecuté ;

Mais cent fois plus heureux encore

Eft ,1e cœur penitent, qui le Seigneur implore
Seur d’obtenir de Iuy le pardon defiré :

Qui déformais dépouille de tout vice

De fon Juge irrité defarmant la Juftice
Peut regarderie Giel comme un prix affuré,
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A ces cruels remords mon ame alfujettic.
Poufloit de vains gemilfemens,
Tandis qu’au milieu des tourmens

Je fentois chaque jour ta main appefantic.
Enproyeàmes ennuis, dévoré de regrets

Pour m’éloigner de toiles lieux les plus fecrets

Me paroilfoient un feur azile :

Mais en vain j’ay voulu déguifer mon péché,
Ah i Seigneur, qu’il eft difficile

De fe cacher aux yeux à qui rien n’eft caché.

Preffié de mes douleUrs j’ay confeffé mon crime ,

Je t’ay déclaré mes forfaits,

J’ay dit pour expier tant de maux que j’ay faits

De la fureur de Dieu rendons-nous la viélime.

A peine au repentir me fuis-je abandonné

Que mon péché s’efface, & tu m’as pardonné »

Tu m’as rendu l’innocence première :

Seigneur, pourrois-je allez admirer ta bonté,

Tu veux que je joiiifïe encor de la lumière

Dont mon crime odieux fouilla la pureté»
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Tour tant de biens reçus que tes Saints te beniffent

Que ton Nom glorieux par toute Nation

Soit célébré furie mont de S ion ,

Jufqu’à ce que les tems finiifent.

Et moy qui fur toy feul dois fonder mon appuy

Je te demande encor ton fecours aujourd’huy,
Contre l’ennemy qui m’accable :

Lors que je te fuyois tu m’a favorifé ,

Tu me cherchois infidelle & coupable,
Quand je n’aime que toy ferois-je refufé ?

Que ta grâce , mon Dieu, fè repende en mon ame,

Tu fçais qu’en mes cruels malheurs

Je n’ay recours qu’à toy, c’eft toy que je réclamé,
Ecoute la voix de mes pleurs.

Dis à mes ennemis , ne foyez pas fêmblables

A ces animaux intraitables

Qui parle dur frein font domptez-,
Ainfiq&p>uniray vos âmes criminelles

D’un deluge de maux, de peines éternelles

Je recompenferay vos infidelitez.
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Mais çomme les méchans par des chûtes horribles

Terminent à la fin leurs injuft s projets,
Ainfi David verra Tes rebelles fujets
Eprouver du Seigneur les Jugemens terribles.

Juftes qui m’écoutez, qu’un changement fi beau

Mette dans vôtre bouche un Cantique nouveau,

Bonifiez du Seigneur la bonté fecourable,

Qtfà jamais fou faint Nom par nous foit exalté ,

Et que de fes biens-faits la mémoire durable

S’étende à la pofterité.
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P S E A U M E XXXVII.

Domine ne in furore, &c.

David affligé de lapefle compoja ce Pfeaume.
E m’examine point, Seigneur 5 dans ta juftice,
A mes vœux aujourd’huy rends ta bonté propice,

Des traits de ta fureur tout couvert que je fuis

Vois mon corps qui n’eft plus qu’une profonde playe j

Mais plûtoft , ô mon Dieu, dans mes cruels ennuis

Vois fi ma repentance eft vraye*

QWQ?

Je reflens vivement le poids de mes pechez s

Mes crimes à mes maux demeurent attachez,
Mon trille cœur percé du regret qui me tuë

Cede à la rigueur des tourmens,

Ma vertu m’abandonne, &mon ame abbatuë

Sc confume en gémiflemens.
Çfcifâ?
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Je fouffre des douleurs dont la moindre eft mortelle

D’un fang empoifonné la fource criminelle

Dans ce cœur malheureux tient fon venin caché ;

Un invifible feu circule dans mes veines,

Et je puis comparer la grandeur de mes peines
A la grandeur de mon péché.

Pénétré de remors, accablé de miferes

Comme un lion terrible en mes douleurs ameres

Je poulie des rugilTemens.
Ah ! Seigneur, qui connois tout ce que je defire,

Ecoute enfin mes cris, faitcelTer mes tourmens

Et rends-moy le feul bien pour qui mon cœur foupirc.

<fâfàfo

C’cft ta grâce, Seigneur, qui fait tous mes fouhaits>

C’efi: elle qui lavant mes énormes forfaits ,

Pourroit feule à tes yeux me rendre l’innocence :

Tu fçais que mes tourmens ne fçauroienc augmenter »

Que ma foible vertu ne les peut fupporter,
Qifenfin contre tes traits je n’ay point de défenfe.

mm



Dans i état déplorable où ta rigueur m’a mis
Je fuis perfecuté de mes plus chers amis ,

De crimes fuppofez ils noircilfenc ma vie,
Il femble qu’ils voudroientpar de nouveaux malheurs

Pour fatisfaire leurs fureurs,
Que la clarté me fût ravie.

*

A me déshonorer, à croître mes ennuis

Ils palfcnt les jours & les nuits.

Immobile, interdit, je ne fçay que répondre,
Leurs difeours par les miens ne font point combattus '

Tant d’infidelitez fervent à me confondre,
Et parmy tant d’horreurs je ne me connois plus.

Cependant, ô mon Dieu, lors qu’avec confiance
J’afTcure en toy mon cfperance -,

Quand je t’offre des vœux ferois-je rebuté :

Tandis que ces méchans dont la cruelle joye
Aggrave encor les maux, dont tu me fais la proye,
Joüiffent d’un bonheur qu’ils n’ont point mérité.



So
Si tu veux toutefois pour expier mon crimé

De leurs lâches complots me rendre la vi&ime

Je n’en murmure point, me voicy preft, Seigneur i

J’accepte cet Arreft, je bénis mon fupplice ;

Et quand mes envieux font comblez de bonheur

Mon cœur humble & fournis adore ta Juftice.

fà&Sï

Mais de ces orgueilleux qui me foulent aux pieds
Les injuftes projets feront-ils oubliez :

L’amour que j’ay pour toy rend leur haine implacable^
Comme un crime odieux ton Nom m’efl: reproché ,

Déjà fans le fecours de ta main favorable

Du nombre des Vivans ils m’auroient arraché;

Soulage mon tourment, vois le mal qui me prelfe,
Helas ! fi ta bonté ne foutient ma foiblelTe,

Rien ne me peut fauver, Seigneur, je vais périr.
Ne m’abandonne point, c’eft en toy que j’efperc

Avec Iatendrefle d’un pere

Mon Dieu daignes me fecourir.

PSEAUME
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PSEAUME L.

Miferere mei Deus fecundum, Sec,

‘David fit ce Pjeaume four demander pardon â
Dieu de l’adultéré de Betfabée & du

meurtre d’Vrie.

JP Ais-moy mifericorde, arrefte ta vengeance ,

Pardonne'inôy, mon Dieu, mes énormes forfaits 1

Ecoute en ma faveur la voii de ta clemence ,

Et ne me punis point des Crimes que j
ÿ
ay faits;

Lave l’iniquité dont mon ame efl: coupable,
Rends leger le poids qüi m’accable j

Et bannis loin de moy ce phantôme odieux

Qui toujours régné en ma penfée,
Et qui fans celle offre à mes yeux

•-Le cruel fouvenir de ma faute pailée-



Woy feul fus le témoin du mal que j’ay commis *

De tes Commandemens je n’eus plus de mémoire :

Je. te l’ay confefle pour exalter ta gloire,
Même aux yeux de mes ennemis.

Mais j Seigneur, je m’affeure en ta fainte parole j

Et ta promede me confole.

Encor que je fois criminel,
Voudrois-tu rejetter.mon ardente prière ?

Tu fçais que fans avoir joiiy delà lumière

Coupable je vivois dans le fein maternel»

C’eft pour moy cependant une exeufe legere,
Pecheur je vis le jour ; mais , Seigneur, ta bonté.

M’a de tes jugemens dévoilé le miftere ;

Ta fageife à mes yeux eft fans obfcurité»

Je ne puis donc laver ma criminelle offence

Que dans l’eau de la penitence.
C’eft là que furpaflant La neige en fa blancheun

Mon eiprit bannira le trouble & la trifteflè •

Lors treffailliront d’allegrefle
Mes os fechez & b ri fez de douleur,.



%
Détourne tes regards démon erreur mortelles

Que dans le fein profond d’un éternel, oubly
Mon crime affreux demeure enfevelyy

Et fais que ton Efprit en moy fe renouvelle.

Ne permets pas qu’éloigné de tes yeux,

Ce don fi faint, fi précieux ,

De mon foible cœur fe retire 5,

Ce cœur, reconnoiffant fans fin te bénira

Et voyant que j’obtiens le bien que je defire,

Le pecheur repensant, Seigneur ^t’invoquera.

Un importun remors jour & nuit me tourmente

Sans ceffe dévoré par mes vives douleurs,

Tout offre à mes regards une image fangknte.
Du malheureux objet qui fait couler mes pleurs.'
Ce Spectre me pourfuit au milieu des tenebres,

J’entends par tout fes cris funèbres y

Fais taire fa plaintive voix,

Seigneur, délivre-moy de fa fureur cruelle:

Lors, comme j’ay fait autrefois,

Encor je chanterai ta louange immortelle,

é&là
F i)



je t’cuiïe offert, Seigneur, des agneaux innocent

Si leur fang répandu t’eût rendu favorable.

Mais tu refuferois la victime & l’encens

Prcfcntc'z d’une main coupable,
le facrifice que tu veux

C’eft d’un cœur penitent les foûpirs & les vœux ,

Tu ne méprifàîpas un cœur qui s’humilie,

je t’immole le mien , accepte-le, Seigneur :

Je confacre aux regrets d’une fatale erreur

Les relies malheureux d’une coupable vie.

tôWft
• De ta jerufalem fois le folide appuÿ j

Ne fouffre pas que mon malheur l’opprime.
Pardonne à mon Peuple aujourd’huy;

Et fur des iiinôcens ne punis pas mon crime;

Renouvelle Sion ; que de fameux remparts

L’environnent de toutes parts.
Alors pour rendre grâce à tes bontez propices,
Au pied de tes Autels humblement profterné,
Seigneur, je t’offriray de pompeux facrifices ;

Et mon peuple verra que tu m’as pardonné.



 



 



Domine exaudi orationem meam, &c.

Ce Ifemme a efté compofé pendant la captivité
de Babylone,

^Eigneur qui vois mes pleurs, exauce ma pri'ere ,

Que mes cris montent jufqu’à toy.

Ne m’ofte pas, mon Dieu, ta divine lumière ;

Dans mes prelTàns befoins, Seigneur, écoute-moy.
J’implore ton fe cours, je t’appelle à mon aide,

Je fçais que de mes maux toy feul es le remede ,

Tu connois les tourmens dont mes fens font frappez ,

De mes os delfechez l’humeur eft confumée

Et comme fé dilïïpe une foible fumée

Mes trilles jours font diflîpez.



De même que l’on voit par le Soleil fance

L’herbe mourante & fans vertu,

Ainfi je fens mon coeur de triftefle abbatu,

Ainfi de fa vigueur mon ame abandonnée

Succombe fous le fais de mes vives douleurs ;

Mes immortels regrets , mes fanglots & mes pleurs
Me tiennent lieu de nourriture ;

Mes os font collez à ma peau ,

Etje n’ay. plus que la figure
D’une ombre qui fort du tombeau.

Perfecuté de tous, faudra-t-il que je meure?

Semblable au Pélican qui cherche les deferts,

Ou comme cet oyfeau pourfuivy dans les airs ,

Qui des plus fombres lieux fait fa trifte demeure:

Ainfi qu’un pafiereau fur un toit gémi fiant

Dés les premiers rayons du grand aftre naiflant,
Mes lugubres cris fe répandent.

Tandis que des cruels nous tiennent opprefiez,
Et dans leur rage me demandent

Les reftes malheureux des jours qu’ils m’ont laiflez.



De cendre au lieu de pain ma vie eft foutenuë ,

Mon breuvage eft mêlé de pleurs ,

L’accablement de mes malheurs

N’eft pas le feul mal qui me tue ;

C’eft tajufte colere , 6 grand Dieu d’équité !

Dans l’abîme où tu m’asjetté,
Je pafle comme l’ombre & moname opprefle»
Ofte à mes triftes yeux le repos du fommeil,

Je fuis comme une fleur par le vent terraflee »

Qui fe flétrit & meurt au coucher du Soleil.
~4

"SJ?.

De toy, Seigneur, il n’en eft pas de même,
Tu régnés éternellement,

Dans les fiecles futurs les Cieux inceflammcnt

Rediront ta grandeur fuprême.
Ceux qu’un fombre avenir tient à nos yeux cachez

Au récit de tes faits fe fendront touchez,

Ils béniront, Seigneur, tes oracles fidelles,

Qui nous aflurent qu’en ce jour
Sion doit éprouver tes bontez paternelles »

Et la grandeur de ton amour.



70

Cette pauvre Sion, cette ville détruite-
Trille objet du couroux des Cieux

En proye au foldat furieux,

Prefqu’en cendre fe voit réduite.

On ne reçonnoit plus fon antique Iplendeur,
Son Temple, fes palais, marques de fa grandeur-

Ne font plus qu’un monceau de pierres.
Milèrable Sion qui caufe nos foûpirs
De tes trilles enfans rebuts de tant de guerres
Tes ruines encor font les plus chers délits.

Elpeions toutefois que le Dieu de nos pores
Nous tirera d’oppreffion,

Il peut faire celfer nos fanglantes miferes ,

Et rétablir tes murs, déplorable Sion.

Alors pour fignaler hautement fa puiflance
Le .Seigneur répendra la joye & l’abondance

Parmy fon peuple fortuné i

Il leur rendra leurs biens avec ufure,
Leurs maux ne feront feeus de la race future

Que par l’heureux fecours qu’il leur aura donné.
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Noua feras-tu fentir ces regards favorables ?

Quand feront-ils, Seigneur, jufqu’à nous parvenus
A nous dans les fers détenus

Accablez de maux incroyables 3

Par le fer &c le feu nos pais ravagez,

Sous un fanglant couteau nos peres égorgez,
Nous mêmes deftinez à la mort inhumaine,

Pouvons-nous croire encor qu’un jour nous pourions
voir

Finir nôtre cruelle peine
Dans ces lieux regrettez qui font tout nôtre efpoir 3

Ah! Seigneur, s’il eft vray qu’au comble de lajoye
Ton peuple habitera nôtre fainte Cité,

Que Tes Princes fortis de la captivité
Poflederont les biens que ta main leur envoyé:
Ce malheureux captifqui compofê ces vers,

N’aura-t-il point de part à ces bonheurs divers 3

Jufqu’à cet heureux tems étendras-tu fa vie,
Du malheur qui le fuit objet infortuné ,

Dans ces lieux accablé d’une peine infinie,
Le dernier de fes jours fera-t-il terminé 3



?*

Pour jouir de ces biens prolonge encor mon âge »

Fais moy participer à tes ans éternels,
Que je puilfe revoir encor ton héritage,
Seigneur, pour t’adorer aux pieds de tes Autels.

C’eft toy qui fis les Cieux & qui formas la terre,

L’air, l’humide élément, & tout ce qu’il enferre j

Mais tant d’ouvrases differens

Ces aftres éclatans, ce Soleil qu’on voit luire,
Finiront cependant comme les veftemens

Que le tems enfin voit détruire.

Pour toy qui remplis tout par ton immenfité ,

Les teins n’ont point, Seigneur, ni de motnens, ni

d’heures,
Tu ne fçaurois changer, fans celle tu demeures

Dans le point de l’éternité.

Repans fur tes enfans un rayon de ta gloire ,

Fais en nôtre faveur ce qu’on ne pourra croire,
En brifant nos triftes liens j

Que la pofterité dans l’avenir relfente

Encore les effets de ces précieux biens

Qu’aujourd’huy nous tiendrons de ta bonté puifTante*
«Jfc
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P S E A U M E CXXIX.

De profundis clamavi, &c.

Ce Vfemme fut compofé par quelque ifraelite
dans les fers des Babyloniens.

JL/ U profond abîme où je fuis,

Seigneur , entens ma voix, exauce mapriere,
Soit que le jour commence ou perde fa lumière,
Je ne vois point de bornes à mes cruels ennuis.

Tu connois les douleurs dont mon ame eft atteinte,

Seigneur , prefte l’oreille à mes trilles clameurs,
Ne me rebute point, favorife ma plainte,
Efface les pechez qui font couler mes pleurs.

Si tu mets nos forfaits dans ta jufte balance ,

Si tu veux nous juger au poids de l’équité ,

O mon Dieu, qui pourra foutenir ta prefence ?

Qui pourra nous fauver de nôtre iniquité ?
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J efpere cependant qu’à mes larmes propice
Tu me pardonneras en faveur de ta Ioy ;

Un cœur contrit, Seigneur, doit s’aflurer en toy,
Si ta mifericorde égale ta jüftice.

Helas ! c’efl: fur toy ,feul que fonde fon efpoir ,

Ifraël opprimé d’une injufte puiflance :

Tant que durent les jours » de l’aube jufqu’au foir,

Ton peuple dans les fers implore taclemençe.

Ne le méprife point ce peuple infortuné ,

A fes preflans regrets ne fois pas inflexible,
Ah î fi de toy , Seigneur , il eft abandonné,
Rien ne le peut fauver, fa perte eft infaillible»



 



 



Domine exaudi orationem meam, auri^.
bus, &c.

Ce Pfeaume marque le tems que Davidfuyoiî U
perfecution d’Abfalon.

QI je puis efperer que ta bonté propice
M’écoute en mon adverfité,

Donne-moy lefecours que j’ay tant fouhaité,
J’invoque en même tems ta grâce & ta Juftice :

Si toutefois, mon Dieu, tu veux dans ce moment

Avec ton ferviteur entrer en jugement,
Qui pourrait foutenir ta fureur redoutable î

Quelqu’un examinant ta loy
Croiroit-il à tes yeux paraître peu coupable,
Et nul fe peut-il dire innocent devant toy ?
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Regarde feulement quel péril m’environne.
Vois I’ennemy qui me pourfuit,

Après m’avoir ravy le feeptre & la Couronne,
Aux portes du trépas le cruel me réduit :

Comme un mort dans fa fepulture
J’habite en ces deferts une caverne obfcure ,

Où je cherche à fauver mes déplorables jours,
A mon perfecuteur je les dérobe encore,

Mais , ô mon Dieu, fans un double fecours

Puis-je les garentir du mal qui me dévoré.

Lorfque tant d’ennemis me tiennent afliegé

Dois-je eiperer de voir la fin de mes miferes 1

Cependant je le fçais, dans fes peines ameres

Ifraël autrefois par toy fut protégé ;

Je n’ay point oublié que ta main fecourable

Auxjuftesoppreflez fut toujours favorable,
Confirmé que je fuis d’un rigoureux tourment

L’efperance en mon cœur ne peut être arrachée

J’attens comme une terre aride & defleichée

Des eaux le rafraîchificment.
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De forces épuifé je n’ay plus de défenfe ,

Entens mes foibles cris, viens tôt me fecourir ,

Je fens mon trifte cœur tomber en défaillance,
C’en eft fait je m’en vais mourir.

Ceux que la pâle mort fous la tombe cruelle
Enfevelit dans la nuit éternelle,

Sont moins défigurez que moy.
Dès le matin fais-moy relfentir ta clemence,
O Seigneur tout-puiflant, puis que j’efpere en toy,
Fais-moy jouir encor de ta douce prefence.

Garentis-moy des horreurs du trépas,
Fais-moy fuivre, Seigneur, le chemin falutaire

Qui vers toy conduifant mes pas
M’éloigne pour toujours de mon fier adverfaire.
Enfeigne-moy, mon Dieu, ta fainte volonté,
Que plein de ton Efprit je marche en feuretc,
Seul tu peux m’infpirer la véritable voye
Qui dans Jerufalem doit me rendre la paix >

Punis mes ennemis , qu’à tes fureurs en proye
Ils pleurent à leur tour des crimes qu’ils ont faits.



■

CANTIQUES,
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CANTIQUES*
U.CANTIQJJE DE MOYSE*

Audite Cœli, &tc\

■Moïfe prédit aux ifraélites leur chute dans l'h
do latrie, lors qu’ils feroient pojjejjeurs delà
Terre Promije , & les malheurs que leur atti*
reroit leur infidélité*

leux écoutez ma voix, tomme tm bruyant
tonnerre

Quelle Ce faffe entendre aux deux bouts de
la terre,

Que mon peuple preftant l’oreille à mes difeours
Dé les malheurs prevus change le trille cours.

De même qu’au priritems là Fertile rofée,
Dont on voit au matin la campagne arrofée,
Fait pouffer l’herbe tendre, & ranime les fleurs,
Puiffe ainfi mon difeours penetrer dans vos cœurs ;

G
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Puiffele jufte Ciel fufpendantfa vengeance
D’un affreux avenir vous donner connoiflance.

Au récit de ces maux qui me font revellez ,

Soyez donc attentifs , fils de Jacob tremblez.

Ce Dieu qui jufqu’icy fidelle en fapromefle
Vous comble de fes biens avec tant de largeffe.
Vous apprend que rebelle à fes juftes fouhaits

Ifraël doit enfin oublier fes biens-faits ;

Dans la coupe d’horreur fa race reprouvée
S’enyvrant des forfaits dont elle eft abreuvée 3

On verra ces médians de fecours dépouillez
Périr dans les horreurs dont ils feront foiiillez.

Infenfez eft-ce là cette reconnoiffance

Que le Ciel attendoit de vôtre obéïffance ’

Peuple dur qui de Dieu traverfez les deffeins.
Vous eftes cependant l’ouvrage de fes mains >

C’eft Iuy qui fit cefTer vos cruelles miferes ,

De fes bien-faits reçus interrogez vos peres,

QVils vous difent qu’au tems qu’un langage divers

Fit aux fils de Noé partager l’Univers,

Que Dieu même marqua pour fon propre héritage
La terre qu’à Jacob il promit en partage :

Depuis ce peuple aimé traverfant les deferts ,
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Par fa puiiïante main fevit ouvrir les mers }

Mais les rapides eaux pour luy feul écartées

Ramenant tout d’un coup leurs vagues irritées ,

D’un chemin pour Jacob fi facile Sc fi beau >

Firent de Pharaon le funefte tombeau.

Quels biens depuis ce tems fa bonté paternelle
A-t-elle répandus fur ce peuple infidelleî

11 vous guida fortis de la captivité
A travers les horreurs d’un defert écarté,
Et par luy vôtre courfe à la fin terminée,
Au mont de Sinaï fa Loy vous fut donnée.

Comme fur fes petits l’Aigle au milieu de l’ait

S’élevant doucement, leur enfeigne à voler,

De même du Seigneur la fageflfe éternelle

ïnftrüifoit Ifrab’I, le couvroit de fon allé.

Quel autre Dieu que luy , quel fecours étranger
En tous tems , en tous lieux a fçû vous protéger *

N’eft-cc pas le Seigneur qui couvert d’une nuë

Dans les âpres fentiers d’une roüte inconnue,

La nuit comme un flambeau guida vos pas errans $

Et du jour rallentit les rayons trop brulans ?

Ne dit-il pas encor, quittez vos champs fteriles,

Et foyez pofiefleurs de ces coteaux fertiles ?



La riche Chanaan, pars chéri du Ciel

Ou l’on voit découler & le lait & le miel s,

Ces agneaux bôndiflans, que fous fes verds ombrages
Bazan nourrit exprès dans fes gras pâturages,
Ses oliviers chargez, & fes épis dorez,

Sont tous biens qu’aujourd’huy je vous ay préparez.

Cependant fes bontez vers vous fi liberales

Ne fçauront point toucher vos âmes déloyales,
L’honneur qu’auTout-püiffant feul vous aviez promis,
Vous le rendrez aux Dieux que vous aurez fournis,

Foibles l’on vous verra pour les avoir propices,
Leur offrir en tremblant de fanglans facrifices.

Maisvoicy l’Eternelqui parle par ma voix.

Peuple ingrat, peuple dur , qui méprife mes loix,

Puifque de tes péchez la mefure eft entière,

J’ôteray de tes yeux ma divine lumière,
Je te livre à ces Dieux fur tes monts adorez,
Ces Dieux vains, fans pouvoir, que tu m’as préférez.
Tu verras, pour punir ta lâche complaifance
Des idolâtres nez dans l’obfcure ignorance,
Fideles déformais affervis à mes loix

Remplir les rangs de ceux dont en vain j’ay fait choix.

Puifque par un refpeét facrilcgc 3c frivole



Ta m’immoles au nom d’une trompeufe idole,

Que tu m’as irrité pour un Dieu qui n’efi: rien,

Vois un peuple adopté , qui n'étoit pas le mien,

Et qui me tenant lieu de Jacob infidèle ,

Sçaura mieux me prouver fon amour & Ton zele.

Mais toy , peuple endurcy dans ta coupable erreur

Pour punir tes forfaits , vois ma jufte fureur,
Embrafer les enfers & devorer la terre,

Les feux , l’air 6e les mers te livreront la guerre,
Mon courroux s’étendra fur tous les Elemens,
Et fappera ces monts jufques aux fondemçns ;

Je te feray fentir mes fléchés embraféès,

Lesmiferes fur toy fembleront épuifées ;

Confumez de la faim tes citoyens mourans

Serviront de curée aux oyfèaux devorans,
Et des ferpens cruels la morfüre enflamée

Coulera dans leur fang fa rage envenimée -,

Devorez des lions, par le glaive abatus

Tes enfans, tes-viellards fe verront confondus *.

Et de ton Nom fameux jadis fi plein de gloire
Dans les fiecles futurs j’éteindüay la memoireo,

Je fufpens toutefois ces grands évenemens >

Et je différé encor mes juftes châtimens,
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Afin que le Gentil n’ait aucun lieu de croire

Que fur ton Dieu fes Dieux emportent la vi&oirq,
Mais vous lâches vainqueurs , pleins d’orgueil cri-

minel,

A vôtre tour fçaehez ce que dit l’Eternel.

Lors qu’un feul d’entre vous en peut combattre mille

Ofezrvousprefumer qu’à vaincre fi facile

Le malheureux Jacob du Seigneur condamné

Seroit captif fi Dieu ne l’eût abandonné ?

Refiemblay-je à vos Dieux fans vertus, fans défenfss»

Qui ne peuvent fentir ny punir les offenfes 5

Les biens fur Ifraël à pleines mains verfez,
Ces juftes châtimens fur luy-mème exercez,

Mes biens-faits répandus, ma terrible vengeance ,

Ne font-ils pas garents de ma toute puilfance ?

Pour mon peuple comblé d’abominations,
Le fcandale honteux de mille Nations ,

De fes méchancetez la mémoire eft gravée,
Et la vengeance en eft à moy feul refervée.

Je le rejetteray dans fon plus grand befoin ,

Sa perte eft infaillible, & le tems n’eft pas loin,

Seigneur , puis qu’il eft vray, puifque tu l’a jurée
La perte de Jacob, & qu’elle eft préparée,
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Après l’avoir puny par tant de maux divers ,

Gemira-t-il long-rems fous le poids de fes fers ?
'

Aflîegé par la faim, fans fecours, fans azile,

Il languit malheureux dans fa derniere ville.

Seigneur parle à fon cœur de triftefle abattu,

Reproche Iuy fes Dieux fans pouvoir, fans vertu .

Ces Dieux dont fur l’autel encore font fumantes

Et la graille & les chairs des vi&imes fanglantes,
Qui pourtant fpcdateurs fans aucun mouvement

Contemplent de Jacob le cruel châtiment-

Dis luy, reconnoilTez qu’au gré de mon envie

je fçais donner la mort, je fçais rendre la vie ,

Nul de mon bras puilfant jamais n’eft échappé,
Et je guéris le coup dont ma ma:n l’a frappé.
Mais , Seigneur, je te vois touché de fes allarmes

De ton peuple captif tu viens fecher les larmes >

Ta redoutable voix parle à fes ennemis.

O toy par qui Jacob eft aujourd’huy fournis

A l’afpeét menaçant de l’éclatante foudre ,

Tremble voicy le coup qui te réduit en poudre.
Je couvriray ton nom d’un opprobre éternel,

Mes flèches nageront dans ton fang criminel,

On verra s’enfoncer jufqu’aux gardes trempée
G iiij
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Dans ton perfide fein ma dévorante épée,
Et dans ce jour fameux il me fera rendu

Tout le fang de Jacob par tes mains répendu.
Vous donc à qui fa voix par moy fe fait entendre

Contre un Dieu fi. puiflant pourriez-vous vous dé"
fendre ?

Ce n’eftpoint vainement qu’il prétend menacer,

Il fçaura vous punir & vous recompenfer :

Defarmez s’il fe peut fa fureur redoutable ,

Que tout genoiiil fléchifle àfon Nom adorable,
Et qu’Ifraël fournis puiflè en çe même jour
Appaifant fa colere attirer fon amour.
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CANTIQUE D’EZECHIAS.

Ego dixi in dimidio dierum, &c.
D 3

Ezechias apres une longue maladie remercieDieu
dans ce Cantique.

Ans les vives douleurs, dont mon ame trou-

blée

Se trouvoit accablée,

J’ay dit, il faudra donc loin d’un ièjour fi beau

Entrer dans le tombeau.

Au milieu de leur cours mes plus belles années

Se verront terminées,
Et je m’en vais quittera la fleur de mes ans

La terre des vivans.

Je ne reverray plus cette terre d’élite,

Ny celuy qui l’habite.

Sion ne fera plus pour moy l’auguftc lieu

Où j’adoreray Dieu.

Comme un Berger quittant un trop fec pâturage
Pour chercher de l’herbage,

Enleve fa cabane , ainfi j’ay penfé voir
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Enlever mon efpoir.
Ou comme un TiiFerant dont l’attente trompée

Voit fa trame coupée ,

De même en un inftant j’ay crû voir de mes jours
Interrompre le cours-

Je difois au matin, la fin de la lumière

Eft mon heure derniere ;

Et quand l’aftre du jour faifoit place aufommeil ,

C’eft mon dernier Soleil.

Ainfi que l’on entend dans fa douleur plus vive

La colombe plaintive,
Je poulïois dans le fort de mes cruels tourmens

D’aigres gemüTemens.
Je demandois à Dieu dans mes peines amercs

La fin de mes miferes.

Vers le Ciel où mes vœux fans cefle étoient pouffez »

Mes yeux étoient fixez.

Seigneur, difois-jealors, foulage ma foibleffe,

Vois le mal qui me preffe ,

Entens-moy, prens pitié dans mes triftes eqnuis

DeT état où je fuis.

Il eftjufte, Seigneur, que je fois miferable,

Puifque je fuis coupable :
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Punis-moy , mais après ce rude châtiment,
Fais ce (Ter mon tourment.

Ah ! Seigneur > ta bonté par mes larmes prcfTée,
A ma voix exaucée,

Tu me rends le bonheur que tu m’avois ôté,

Me rendant Iafanté.

De mes pechez pailez tu n’as plus de mémoire,

Car tu fçais que ta gloire
N’occupe point les morts, on ne la chante pas

Au delà du trépas.
Des juftes feulement qui poffedcntla vie.

La bouche la publie ,

Seuls ils peuvent parler félon ta vérité

A leurpofterité.
Conferve-moy, Seigneur, ce bien incftimablc,

Que ton Nom adorable

Saashaaafà jamais, & dans toute failbn

En ta fainte Maifon.
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G A N T I QJJ E

Que U fainte Vierge prononça lors quelle fut
vifter fa coufne Elifabeth.

Magnificat anima mea Dominum, &c.

J^E grand Dieu d’Ifraël dans le fond de mon ame

Eft glorifié chaque jour,
Mon cœur fe réjouit, 8c mon cfprit s’enflame

Au feu de fon divin amour.

Il n’a point dédaigné mon extrême baifefle,
Il dépofe en mon fein fon immenfe fagefie *

C’eft mon Sauveur, je dois fans ceife le benil- 5

Toutes les Nations m’appelleront heureufè,
Du rems & de l’oubly toujours viéfcorieufe,
Ma gloire palfera les fiecles à venir.

QMÜÎ?
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Ceïuy dont l’Univers adore Iaprefence ,

L’arbitre fouverain des Rois,

A voulu m’honorer de fon glorieux choix *,

Sa grâce en ma faveur prodigue fa puiifance J

Il joint à la virginité
Une hcureufe fécondité,

Accompliifant en moy cet augufte myftere,
II me rend le fejour de la divinité ,

Et Vierge je deviens la Mere

Du Dieu dont je tiens la clarté»

Au gré de fa bonté puiiTante
L’humble de cœur eft exalté ,

Le Seigneur étendra fa vertu bien-faifante

Sur toute fa pofterité :

Tandis que dans fon avarice

Le riche plein d’orgueil trouve un jufte fupplice,
Accablé fous le poids de fon iniquité 5

On le verra périr avec fon abondance >

Et fon fameux débris fera la recompenfe
Ded’innoccnte pauvreté.
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Âinfi de nôtre Dieu la Juftice fevere

Confond l’orgueil des coupables humains ,

Lors qu’à l’humble opprefle fa bonté tend les mains.
Le fuperbe devient l’objet de fa colere.

Ce Dieu, ce fouverain Seigneur ,

Aujourd’huy d’Ifraël fe rend le protecteur.
O jour trois fois heureux ! ô jour ( le peut-on croire)
Qui nous fait triompher de tous nos ennemis :

Sion, voicy ton Roy tout éclatant de gloire
Qu[Abraham attendoit, & qui luy fut promis.



CANTIQUE



 



 



CANTIQUE DE ZACHARIE,
Jjffil prononça a U ntiijfance de fonfis

Bencdictus Dominus Deuslfraël, &C.

I^Eny foit le Seigneur, qui d’un dur efclavage
A finy le malheur ,

Et vient de rétablir dans fon propre héritage
David fon ferviteur.

Comme il avoit promis partant de bouches faintes

Son fecours eft venu :

Ces ennemis puilTans qui méprifoient nos plaintes
Ne l’ont que trop connu.

Il n’a point oublié cette augufte Alliance »

Ce facré Teftament,
QufAbraham pour le prix de fon obéïflance

Obtint avec ferment.

Dieu jura que forty d’une chaîne cruelle

Son peuple déformais

Pourroit en liberté plein d’ardeur & de zele
H



U4

Le fervir à jamais.
Mais toy petit enfant que fa main nous envoyé,

'

Et qu’un ordre éternel

Deftina de tout tems pour préparer la voye

Du Sauveur dlfracl.

Comme un flambeau, c’eft toy qui doit marquer la
trace

De ce Dieu defiré ,

Et montrer aux pécheurs dans les eaux de fa grâce

Leur falut afluré.

Il defeend, vient vers nous , & fa mifericorde
Efface nos forfaits.

Tous nos vœux font remplis, fa bonté nous accorde
Une éternelle paix.
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Nunc dimittis fervum , &c.

(^Eigneur, puis que mes vœux enfin font fatisfaits,
Et que mes yeux ont vû ce jour plein d’allegrefie ;

Pour refientir l’effet de ta fainte promefie ,

Laifle aller mantenant ton ferviteur en paix.
Cfcfâ?

Voicy des Nations la lumière éclatante,
Nos malheurs font finis, que puis-je defircr ?

Celuy que nos ayeux nous ont fait efperer ,

Vient fauver Ifraël & remplir nôtre attente.

Le falut qu’aujourd’huy nous obtenons des Cieux,

Détruit l’Ange orgueilleux qui nous Iivroit la guerre;

La gloire du Seigneur fe répand en tous lieux ;

Le Sauveur de Sion l’eft de toute la terre.

F I N.



^Approbation de Monfeur Gerbais, Docteur de Sotv
bonne t nommé par Monfeigneur le Chancelier

pour lire cet Ouvrage.

J ’Ay lu le Livre intitulé , EJfay de quelques Pfeau-

mes & Cantiques mis en vers, enrichis de 'figures.
Le Octobre 1693.

Gerbais.

Extrait du Privilège du Roy.

PAr grâce & Privilège du Roy , donné à Verfailîes
le 15. Novembre 1693. figné par le Roy en Ton

Confeil Louvet, Il eft permis à Mademoifelle
*

*

* * de faire imprimer , vendre & débiter un Li-
vre par elle compofé intitulé, EJfay de quelques
Pfeaumes & Cantiques mis en Vers & enrichis de

Figures, pendant le temps de huit années, avec dé-
fenfes à toutes perfonnes de quelque condition
qu’elles foient de contrefaire ledit Livre, à peine
de confifcation des exemplaires , de trois mille livres
d’amende, & autres peines contenues plus au long
audit Privilège.

Regijlré fur le Livre de la Communauté des Li-
braires & imprimeurs de Paris le Ï7. Novembre 1693.

Signé, P. Aubouyn, Syndic.
Achevé d’imprimer le premier Décembre 1693.



ODE F RANÇOlSE
DÉ M‘. t)E SENECE',

MISE EN LATIN

PAR M'. B O U T A R D.

SUR

LA TRADUCTION DES PSEAUMES

EN VERS

DE MADEMOISELLE

C H E R O N-



AD CLARISSIMAM

ET DOCTISSIMAM

CHERON.
In Pfalmos Carminibus Gailicis ab

ipfa redditos.

ODE.

^ PAMA Veri nuntta , qtt* Duces

Dignes perenni lande vetas mort ,

Arnica Virtuti, tonantem

Traita per , firepitnfque belli

Campefce ■voeem. Jamque fub ardnnm

Elata Pindum , Virginis incljta
DoStos labores ne moreris

Dtilcifono celebrare cantn.
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A M ADEMO ISELLE

C H E R O N-
SuE fa Traduction des Pfeaumes

en Vers,

ODE.

Q^u i t a S l e Renommée,

Qui du naufrage des temps ,

Par le mérité charmée,
Sauves les noms éclatans;

Sufpens ta voix de tonnerre,

Qui redouble de la guerre
Le tumultueux effroy;
Et d’un accent plein de grâce »

Viens çelebrer au Parnafle

Une femme comme roy.
■A



NcH fola noflris fenfbus imperdt
I/lapfa ah alto gratta fœminis.

Jllireré ; calta mente prafiant-
Obtigtt lois nimiümpoliti

Serments ufus, nec levis Artium

Doclrinœ. Venam divitis ingénié
Tr&bente Naturd, fagaces

A teneris facile affcquuntitr.

Tsuâum peraSlis temporibus viget
Sappho fttperfies -, nec minus Italie

Sulpitiam coluêre Gentes.

Nempe ilia molli fpirat adhuc Lyrâ >

Ccecos amoresf~ribere doiïior :

Hac Conjuges inter Latinris

Laude pudicitia refulget.
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Ce beau Sexe, dont la flàme
Tire fa fource des Cieux,
Ne captive point nôtre ame

Par le ieul plaifir des yeux,;
Chez Iuy la delicatefle,
Le bon gouft, la politefle
Régnent d’un air élevé ;

Sans fecours & fans culture,.
Il reçoit de la Nature-
Un efprit tout cultivé.

Sapho n’cft point obfcurcic

Des ombres de deux mille ans

Et Rome de Sulpicie
Eleve encor les talens :

La Grecque de fa tendrelïe,
Avec art, avec finefle,
Peint les tranfports aveuglez ;

Et la Romaine plus iage ,

Des douceurs du mariage
Charme les efprits reglez.



jp,tcmda pridem, Gallia, tôt vinm%

jtfn F&mnarum nominibas caret

Orbata doEtis , mdepoffis
Vfque taos decorare Faftos ?

Gratis nec impar ipfa, nec Itatts >

Sttfam atqae Jardim , non[me Bernard %

lÆtatis incrementa nofira,
Holliriam, Scaderimq; jattes-.

Pindi tôt inter lamina Gallici »,

Recentis infiar fde ris emicat

Facanda Virgo , grande noffris

JJifiorüs decas additara .

Me ladit error ? nam Dea , nam pia
Vates corafcat Fontificis forer

Comefqae prifci, fraade fanttd
Os referens habitamqae Maft ?
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Et Toy, France, dont la gloire
Fournit tant de grands objets,
Pour embellir ton Hiftoire

Manqueras-tu de fujets î

A l’Italie, à la Grece
i

Superbes par la NoblelTe

De quelque nom favory,
Oppofe en troupe confufe

Bernard, Desjardins , la Suze >

Deshouîieres, Scudery.

Mais quelle Etoille nouvelle

Brille à mes yeux étonnez,
Dont la Iplendeur immortelle
Rendra nos Faites ornez ;

Eft-ce une chafte Deelîe $

Ou la fainte Prophetelîè
Sœur & Compagne d’Aron ,

Qui fous l’habit d’une Mufe
Par une pieufe rufe

Se fait appeller Cheron i



Çherona , qUovis nom'tne gaudeas
Afflata fttcro Pncumate dam canis ,

jguam rite fui dard malorum

Mole animas récréas gementesb

Seu tu fequaces exprimis impia

Mentis tumultus , Jîve probas fagax.
Arcana fupremi Tonantis

Imperio moderantis orbem.

Jetfaa proies, lacrima quam piat

Fréquent malorum dur» piget ignium,
Te lugubres reddente verfus,
Prateritum rénovât dolorem,.

pegent, parafas inter opes, pium ,

Çulpæ remordet confcia mens. Tua

Vis quanta vocis lacrimofa !

JJunc iterum doluijfe credas.
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Cheron, Mufe, ou ProphetefTe
Que l’Efprit faint dans tes Vers

Raffermit bien la foibleflè

D’un cœur accablé de fers L

Soit qu’ils décrivent l’atteinte

Du remors , & de la crainte

Qui fuit l’Impie en tout lieu;

Soit que leur vive énergie
Nous falfe l’Apologie
De la conduite de Dieu.'

David , que la repentance
De fon crime avoit purgé,
A l’amere penitence
Par tes Vers eft rengagé.
Dans le comble de la gloire
Une touchante mémoire

Attendrit ce fage Roy ;

Et ta verfion fidelle

Luy rend fa douleur fi belle,

Qifil pleure encore avec toy.



so

flebr&A te gens dure avidâ bibit ».

Budum reliant non Soljma memor »

JSTec Barbarorum , te monente »

Bumpere amat docilis entends

Longinqua gaudens littora jam minus

Euphratis horret ; plenius aureo

Mirata ptettro te fonaniern,
ê

Dura juge, main ferre malit .

Mftfkrum alumn& , quotquot pollinis
Spiratis intus numen ami dus ,

Orada Cherona canenti

Sanda Patrum , minus invidete.

In afird facro carminé nititur;

Tantocjue vobis altier eminet,

Quantum minores , ille dignm
Thune , Beos Beus antecellit«



lï

Les Hebreux dans leurs fouffrances l
De tes reproches touchez,
Aiment par tes remontrances

La peine de leurs pechez :

Ce Peuple » que ta voix date ,

N’abhorre plus tant l’Euphrate
Où redonnent tes Chanfons j

Et voudroit fur fon rivage
Eftre encor dans l’efclavage
Eclairé de tes leçons.

O Beautez , qui du ParnafFe

Avez connu l’art touchant ,

A Cheron qui vous efface ,

Cedez les grâces du chant :

Les éclatantes merveilles,
Qui font l’objet de fès veilles s

La portent jufques aux Cieux >

Et fa gloire vous devance,

Comme le Dieu qu’elle encenfê

Devance les autres Dieux,



ÏZ

0 DIVA, Gallas quo vocat , advoîes: ]
Silo retrallante arma, Tagus, Mofa ,

Rhenufque concordes laborant ,

Atqttc va dis trépidant ab imis,

Jam grande munus• jam répété ; otcup&t
Ve mille villis elarior hoflibus

MA G NV S, nec unius trinmphis.
Sfijficimt tuba & ora centttm>



Is

Vole , Deefle, où t’engage
Le foin de nos interefts ;

Le Rhin, la Meufe , & le Tagè
Friflbnnent de nos aprefts :

Recommence la fatigue,
Qu’à la honte de la Ligue
LOUIS te donne aujourd’huy ;

Seul, il te met hors d’haleine,
Et tes cent bouches à peine
Suffifcnt-elles pour Iuy

V de
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